
« L’harmonieux mélange de
différentes époques et de différents

styles architecturaux confèrent à
l’église de Villette la richesse d’un
édifice dont le passé et la vocation

n’ont pas disparu ».
Laurence Hamonière
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Avant propos

Ce fascicule a pour objectif de permettre aux visiteurs de conserver un reflet du charme qui émane
de ces lieux chargés d’histoire. Pendant plus de vingt siècles, ces voûtes romanes ont été le témoin
et l’écho des prières accompagnant les joies et les peines des habitants qui se sont succédés à
Villette. Les moments importants qui scandent la vie : la naissance, le mariage, la mort se sont
déroulés  sur ce site qui force le respect et suscite l’émotion liée à l’appartenance à une humanité
qui s’incarne de génération en génération et qui s’agenouille devant les mystères de la vie, de ses
joies et de ses souffrances.

Cette église Saint-Martin, en gardant successivement les traces de l’expression de la religion
pratiquée sur ce lieu sacré au rythme des rigueurs de la vie quotidienne chargée de l’espérance
vers la clarté orientale d’un monde nouveau, a pour caractéristique de rendre palpable la profondeur
de l’histoire avec ce double paradoxe de l’éphémère et du durable. Durable car dix siècles plus
tard, le prieuré est encore prêt à nous accueillir ; éphémère car, comme le montrent ces colonnes
romaines brisées, les belles églises se construisent sur un champ de ruines. « Vanitas, vanitatum…
scande la bible…

Mais une église est plus qu’un amas de pierres harmonieusement emboîtées, ces lieux ont une
âme qui constitue le centre même de la vie du village enracinée dans les générations qui l’ont
précédée. Sans avoir l’homogénéité des églises romanes, l’église Saint-Martin associe dans une
sereine harmonie les vestiges liturgiques des générations passées depuis les vieilles pierres
romaines jusqu’aux peintures contemporaines en récapitulant ainsi dans un halo de beauté
l’indicible des expressions de la vie et de la foi.

C’est pour assurer la continuité de la vie du village sur des bases patrimoniales solides que l’AREV,
en collaboration avec la Municipalité de Villette et avec le soutien du Conseil Général, a voulu
susciter des travaux de restauration dans le respect des dispositions anciennes. Mais ce site
patrimonial n’est pas un musée, il vit au rythme de la cloche qui pourrait scander les heures et
annoncer les cérémonies tristes ou joyeuses.

Les richesses architecturales de l’église ont été mises à jour récemment grâce à la mobilisation de
la commune de Villette avec ses municipalités successives conduites par R. PERRET puis J.P.
HUMBERT, et à l’appui scientifique de l’archéologue Laurence Hamonière.

L’AREV, Association pour la restauration de l’église de Villette-sur-Ain, créée en ???, contribue à la
restauration et à l’animation de ce bâtiment en synergie avec la municipalité et la paroisse
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Cette église, dédiée à Saint-Martin, est une
église paroissiale et prieurale*, elle est

mentionnée au IXe siècle comme dépendant de
l’abbaye de Nantua, appartenant ainsi au grand
ensemble clunisien.

Située au pied du coteau, l’église, orientée vers
l’Est, surplombe la route et s’ouvre vers l’Ouest,
respectant ainsi l’orientation classique des
églises dont le chevet* indique la direction du
soleil levant, donc de Jérusalem. Comme dans
de nombreuses églises romanes de la région,

l’entrée est protégée par une galonnière ou
caquetoire, lieu de convivialité à la sortie de la
messe. Les chapelles nord, visibles sur la photo
datent de l’époque gothique, de la fin du
Moyen-Age. Le clocher de section rectangulaire
a perdu le coq qui le surmontait tandis que
la Vierge, située au dessus du porche, date
du XIXe siècle. On peut apercevoir également
l’emplacement de l’escalier à vis, datant de
l’époque romane, et permettant de monter dans
le clocher.

Le plan de l’église témoigne du caractère composite de l’édifice.

Fig 1 : Plan de l’église - plan d’après J. Perret, 1988

Escalier à vis roman

Colonnes romaines

Chapelles gothiques 

Galonnière

Abside gothique

Sacristie XXe siècle

Chapelles  XIXe siècle 
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Fig 4 : Vue d’ensemble de l’intérieur de
l’église (cliché I.Roussel)
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La photo aérienne du centre du village
de Villette montre l’église, entourée par
les bâtiments du prieuré* au nord et au
sud. Cet ensemble forme le cœur du
village, au centre d’un arc de cercle limité
à l’est par l’ancienne route impériale. 

Fig 3 : Vue aérienne du cœur du village (cliché…)

L’église est le témoin de l’évolution des
préoccupations des villageois depuis la fin du
Moyen-Age : après les maladies et les souffrances
endurées par les habitants au cours des XVIe et
XVIIe siècle, le XVIIIe siècle paraît avoir été une
période de relative opulence caractérisée par les
vestiges baroques d’un catholicisme triomphant.
Au XIXe siècle, l’église agrandie est le témoin de la
foi populaire de la population villettoise, très
nombreuse à cette époque.

Même en l’absence d’unité architecturale, une certaine harmonie se dégage de l’intérieur de l’église
illuminée par la dynamique du retable baroque qui attire l’attention vers la lumière éternelle. Cette
architecture romane remaniée a servi de témoin aux différentes expressions de la liturgie qui nous
entraîne, à travers cette continuité de l’histoire, vers un objectif mystérieux.

Même si l’origine de ce prieuré demeure mystérieuse,
plusieurs facteurs expliquent son implantation à Villette,
dans un lieu occupé depuis l’époque romaine. 

L’implantation de ce prieuré n’est pas le
fruit du hasard, il s’inscrit dans la continuité
des installations humaines le long de la côtière.
En effet, ce site de pied de côte présente
plusieurs avantages en particulier la présence
au sein d’un même village, de différents
terroirs aux aptitudes complémentaires. L’église
installée sur une terrasse de la rivière, sur des
terrains instables, bénéficie de nombreuses
sources et domine la vallée de l’Ain, elle est
ainsi à l’abri des inondations. 

L’implantation de l’église, entourée au Nord
et au Sud par les anciens bâtiments du
prieuré, a bénéficié de la complémentarité
des terroirs. L’église, installée sur une
ancienne terrasse alluviale, domine la vallée
de l’Ain et les pâturages des brotteaux.
La côtière, actuellement délaissée par
l’agriculture, offrait une exposition favorable à
la vigne tandis que les bois et les labours se
situaient sur le plateau.    

Fig 6 : Les stalles du chœur dont la restauration a
révélé la présence de colonnes romaines (cliché
I.Roussel)

Les colonnes romaines
A la faveur de la restauration des stalles* boisées du
chœur, la découverte de deux tronçons de colonne a
permis de supposer l’existence d’un vaste édifice,
voire même d’un temple romain. En effet, ces
colonnes sont cannelées à la manière de nombreux
vestiges romains conservés au musée de Lyon.

Les chapelles nord, visibles sur la photo, présentent des
caractéristiques de l’époque gothique.
La révolution a transformé l’édifice : le clocher a été
raccourci et la cloche a été fondue pour contribuer à la
construction des canons révolutionnaires. Les bâtiments du
prieuré sont devenus biens nationaux et, une partie d’entre
eux, a pu être démolie pour permettre d’agrandir l’église
en construisant un bas-côté supplémentaire. La sacristie
est récente, elle utilise la sortie prévue en direction du
prieuré*. Le curé logeait dans l’ancien prieuré (dit le
presbytère), situé au sud de l’église. L’ancienne sacristie
se trouvait sur la face nord. Elle communiquait avec
l’abside* par une porte cloutée encore visible. 

Fig 2 : L’escalier à vis quimène au
clocher, vestige de l’époque romane

Fig 5 : L’église, au cœur du village
situé au pied de la Côtière

(cliché I. Roussel)

Fig 7 : Les colonnes romaines
Nord (à droite) et Sud (à gauche)

(cliché I. Roussel)
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Laurence Hamonière, archéologue, en observant le détail
de ces colonnes, a pu préciser que les deux tronçons,

encastrés dans les murs Sud et Nord, sont issus d’une même
colonne qui devait probablement dépasser 6 mètres de haut.
Il s’agit de deux fûts circulaires issus originellement une
seule et même colonne qui appartenait vraisemblablement à
l’élément d’un portique dont la partie supérieure, galbée,
constitue la colonne encastrée dans le mur Sud. Les deux
chapiteaux qui surmontent les colonnes ne sont pas
identiques : Une tresse se déroule sur tout le chapiteau Nord
sur lequel on distingue aussi une palmette. Ce chapiteau, en
bon état, a été ajusté pour insérer le réemploi romain avec
précision dans l’édifice roman. Le décor du chapiteau sud,
très abimé, se concentre dans les angles de la corbeille. 

L’église Saint-Martin de Villette/Ain • P. 9

Le toponyme de Villette laisse entendre la présence d’une villa
gallo romaine dont l’installation, à proximité de la capitale des
Gaules, est vraisemblable puisque de nombreuses villas,
situées dans la périphérie lyonnaise, avaient pour mission de
ravitailler la grande ville. D’ailleurs, comme les fouilles
réalisées au moment de la construction de l’autoroute A40
l’ont montré, les vestiges gallo-romains sont nombreux dans
la basse-vallée de l’Ain. 

D’autres indices permettent de supposer que le prieuré
s’est installé sur un ancien lieu de culte. 

Fig 8 : Les plaquettes carolingiennes en os
(cliché L. Hamonère)

La dédicace de l’église à Saint-Martin
corrobore l’hypothèse de la présence d’un
lieu de culte ancien.

D’après J. Le Goff, les églises issues de la
reconstruction d’édifices antiques, sont souvent
dédiées à Saint-Martin. Cet ancien soldat,
converti au christianisme devient évêque de
Tours en 371. Il parcourt la Gaule à travers les
campagnes qui sont restées majoritairement
païennes et qu’il veut convertir à la foi
chrétienne trop souvent cantonnée, à cette
époque, derrière les murs des villes. Il prêche et
essaie de convaincre les paysans de remplacer
les sanctuaires païens par des églises. Il
parcourt les campagnes en faisant détruire les
temples et les idoles; s’il est gaulois, il est le
Gaulois qui a tué culturellement les restes de la
civilisation gauloise qui subsistait à son époque.

Sans doute a-t-il traversé la région lyonnaise
lors de ses nombreux voyages à Rome.
Est-il passé par Villette ? Ses acolytes ont-ils
contribué à la christianisation des vestiges
gaulois ?

Selon Régine Pernoud : « Pour Martin, il s’agit
de convaincre les populations, non seulement
de renoncer à ces faux dieux qu’avaient amené
la domination romaine, avec la mythologie qui
les accompagne, mais aussi de transcender
l’animisme qui, plus profondément, avait
caractérisé l’esprit religieux des Celtes et de les
amener à reconnaître cette source d’une vie
autre qui fait pousser les arbres et jaillir les
sources. Moyennant quoi on pourra voir par la
suite bien des chapelles aménagées auprès des
arbres et des sources : le passage de la vie
naturelle au sentiment d’une vie divine ne
faisant plus aucun problème pour les foules
converties ».

« D’une église médiévale ont surgi des colonnes
antiques réemployées dans un édifice particuliè-
rement ancien, de textes a émergé la mention
inédite d’un petit monastère, un « coenobiolum »
des Ve ou Vie siècle (toujours présent au IXe et
Xe siècle), et du sous-sol fut exhumé un ensemble
carolingien attestant, de façon certaine, malgré
les imprécisions qui demeurent, de la continuité
de l’occupation à Villette-sur-Ain » 

L. Hamonière

Les fouilles ont également mis en évidence les limites
de l’ancien chœur roman du XIe siècle. L’abside*
romane, avait été limitée, au XIIIe siècle, par un chevet
plat, témoin de l’influence cistercienne. L’abside,
vraisemblablement en mauvais état, a été agrandie à
la période gothique.

Les fouilles archéologiques, effectuées en 1994 et 1996,
sous la direction de Laurence Hamonière, ont permis
d’éclairer l’histoire de l’abside et celle de l’église.
La recherche d’éventuels vestiges gallo-romains identiques à
la colonne réutilisée, a été vaine et il faut conclure au
caractère exogène de ces colonnes dont l’origine reste
encore à identifier.

- La découverte de monnaies gauloises (provenant des
Séquanes) et romaines témoignent de l’ancienneté de
l’occupation du site de l’église à cette époque.

- Des éléments sculptés, en os, datés de l’époque
mérovingienne, c'est-à-dire du VIIIe siècle donc, bien
avant l’édifice clunisien, proviennent d’un coffre sans
doute précieux. Peut être était-il destiné à conserver
des objets de culte ? Les grosses pierres entrevues
pourraient bien représenter des fondations antérieures à
celles de l’époque romane.

P. 8 • L’église Saint-Martin de Villette/Ain
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L’abside polygonale gothique actuelle a agrandi
le chœur roman tandis que les chapelles nord,
constituaient un nouvel agrandissement datant
de la même époque.

Les travaux entrepris à la fin du Moyen-Âge, à
l’époque gothique, s’expliquent sans doute par le
besoin d’agrandir l’église mais cette extension est
limitée par l’exiguïté topographique du site de
l’église. Cette fragilité sera aussi déplorée au XIXe

siècle, (cf p.  )

L’architecture gothique introduit plusieurs éléments
nouveaux : les clés de voute* et les culots des
colonnes*.

La clé de voûte* de l’abside
représente la croix savoyarde,

elle nous rappelle que,
jusqu’en 1601, Villette était

sous la domination de la
maison de Savoie.

Fig 11 : La clé de voûte de m’abside
représentant la croix de Savoie

(cliché I. Roussel)

Tout autour de l’abside, des culots de colonne* ou
des culs de lampe* sculptés, servent à supporter la
voûte. 

Plusieurs types de figurines ornent ces culots :

Fig 12 : Culot de colonne de l’abside
(cliché I. Roussel)

L’Eglise a lutté contre le
culte de l’ours, objet de
nombreuses superstitions
ou croyances et diabolisé
par Saint-Augustin.
Il peuple les forêts

tandis que les paysans du
village n’ont jamais vu
un lion, le roi des
animaux selon la Bible.

L’installation du prieuré s’inscrit donc
dans la continuité de l’occupation
humaine à Villette.

Fig 10 : Culot de colonne de l’abside sur lequel on
peut deviner l’effigie d’un ours (cliché I. Roussel)

Le seul clin d’œil que l’on peut déceler est celui de l’ours que l’on
reconnaît, de manière grossière, dans un cul de lampe de l’abside. 

En effet, l’ours est souvent associé à Saint-Martin puisque bon nombre
d’entre eux s’appellent Martin.

L’évêque de Tours, comme celui de Bavière, Saint-Corbinien, sont censés
avoir domestiqué l’ours qui avait attaqué leur monture. Ce geste symbolise
le pouvoir du saint sur l’animal et en même temps sur le mal. C’est en
souvenir de cette légende bavaroise que Benoît XVI a fait figurer un ours
dans son blason.

Mis à part l’effigie de Saint-
Martin sur la cloche, on ne trouve
pas, dans l’église de traces du
culte de Saint-Martin.

Fig 9 : L’effigie de Saint-Martin, apposée
sur la cloche de bronze (cliché I. Roussel)

Un ange
porte dans
ses mains
l’alpha* et
l’omega*,

D’autres figurines, aux traits beaucoup plus
naïfs sont représentées sans oublier l’ours
rappelant Saint-Martin.

Fig 13 : Autres exemples de culots de colonne
sculptés dans l’abside (cliché I. Roussel)

Les piscines sont d’autres attributs datant de l’époque gothique.
 A chaque autel est associée sa piscine.

Fig 14 : La piscine de l’abside
(cliché I. Roussel)

La piscine, sorte de lavabo grâce auquel
le prêtre peut se laver les mains en

célébrant la messe.

Brochure Villette-sur-Ain OK:Mise en page 1  19/03/12  17:39  Page 12



L’église Saint-Martin de Villette/Ain • P. 13P. 12 • L’église Saint-Martin de Villette/Ain

La piscine de l’abside est
flanquée par deux figurines
qui présentent un profil
plutôt sémite ; en effet, à la
fin du Moyen-âge, l’Eglise
s’est ouverte sur le monde
oriental grâce aux
croisades.

Les chapelles Nord ont été édifiées à cette
même période par différents seigneurs de
Villette, soucieux d’être enterrés dans des lieux
saints en espérant ainsi gagner les faveurs du
ciel. 

La chapelle la plus proche du chœur fut
construite par les seigneurs du Vernay. Tout
d’abord dédiée à Sainte-Catherine et à Saint
Jean-Baptiste, elle fut ensuite vraisemblablement
remaniée et vouée au Rosaire sans doute en
raison de l’association classique, au moment de
la Contre-Réforme de Sainte-Catherine avec le
rosaire reçu en compagnie de Saint-Dominique.
La statue de la Vierge et le tableau mentionnant
la confrérie du rosaire a perpétué cette tradition.
Elle comporte comme la chapelle sud un autel
en bois peint en faux marbre. (cfp.)

Sainte-Catherine d’Alexandrie, était aussi une
sainte invoquée en cas de maladie, surtout
dans le cas d’une maladie de la peau liée à la
gangrène provoquée par le « mal des ardents ».
C’est pourquoi l’autel dédié à Sainte-Catherine
est souvent proche de celui de Saint-Antoine.

La chapelle la plus proche du porche est
l’œuvre de la famille de Grammont ; elle est
dédiée à Notre Dame de la Pitié. Dans cette
chapelle, contemporaine de l’abside, on retrouve
les mêmes caractéristiques gothiques, une
piscine (fig.) et les culots de lamp* qui
représentent le blason des Grammont et celui,
avec des chevrons chargés d’une étoile, serait
celui de son épouse, Claude. Les deux blasons
sont réunis sur la clé de voûte.

Fig 16 : Figurine sculptée
au bord de la piscine
(cliché I. Roussel)

Fig 17 : Les blasons de la famille de Grammont (cliché I. Roussel)

La chapelle Saint-Antoine, située au milieu fut
construite par les seigneurs de Gravagneux. Angélique de
Maron de Belvey, dame de Gravagneux y serait enterrée
avec un de ses fils, mort en bas âge. C’est elle qui était
la marraine de la cloche qui a disparu au moment de la
Révolution.

Les quatre culs de lampe* de cette chapelle sont formés
par des figures naïves aux traits très grossièrement
esquissés.

La période gothique est encore marquée par la
présence du baptistère.

Ce baptistère, à l’image de celui de Florence ou de
Grenoble est formé par une coupole, une demi-sphère
intégrée dans un polygone ou plus exactement un
octogone. En effet par l’eau du baptême qui se trouve
dans la cuve, la perfection illustrée par la sphère
représentant Dieu, s’intègre dans l’humanité anguleuse et
pécheresse représentée par l’octogone. Les sept côtés
représentent les sept jours de la création et le huitième
symbolise la création de l’homme. Par le baptême, Dieu
demeure non seulement dans l’humanité mais dans la
création tout entière.

Des peintures murales du XVIe siècle ont été restaurées en 1992. Sur le mur nord, un ange armé
d’une épée terrasse un animal dont la longue queue balaie un beau carrelage en damier. Une figure
féminine debout en prière apparaît également.

Fig 18 : Le bénitier encastré dans le mur
et le baptistère (cliché I. Roussel)

Il ne faut pas confondre ce baptistère avec un bénitier tel celui
qui est encastré dans le mur. Et pourtant c’est ce qui a été fait
pendant longtemps avec ce baptistère rectangulaire considéré
comme un bénitier. Cependant, on voit les traces d’un couvercle ;
la forme et la taille de ce monument ne correspondent pas du
tout à l’usage d’un bénitier.

Fig 19 : Baptistère vraisembla-
blement dédié
aux enfants mort-nés
(cliché I. Roussel)

Il s’agit vraisemblablement d’un baptistère consacré aux
enfants morts nés pour lesquels, sous l’invocation de N.D. de la
Pitié, donc précisément à proximité de la chapelle qui lui est
dédiée, une cérémonie intitulée « le signe du répit » permettait de
guetter le moindre signe de vie sur le corps de l’enfant. Dés la
perception du moindre reflexe, le bébé pouvait être baptisé et
enterré dans le cimetière voisin pour le plus grand soulagement
des parents puisqu’un bébé mort sans être baptisé était
considéré comme mort deux fois, une fois pour cette vie et une
autre fois pour la vie éternelle.
(N.D. de Beaumont, située tout près d’ici, était une chapelle
dédiée à la vierge et spécialisée dans ce type de cérémonie).

L’orifice servant
à l’évacuation

de l’eau au
cœur d’une
marguerite.

Fig 15 : L’évacuation de la
piscine en forme de

marguerite (cliché I. Roussel)
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Aux XVIe et XVIIe siècle, à la période de la
Renaissance, non seulement la mortalité infantile
était très élevée mais les épidémies et les
maladies décimaient la population tout entière
qui se tournait vers les saints guérisseurs
auxquels elle confiait les malades.

Les armées qui ont traversé la contrée à la
faveur des guerres menées par Louis-XIV, ont
considérablement appauvri le pays en semant
famines et épidémies.

Les intendants de Colbert constatent, en
évoquant Villette que « C’est un pays de
broussailles et de monticules qui se sème la
plus grande partie de seigle et d’avoine. Il y a
quelques vignes dont le vin est fort chétif. Il
peut y avoir 150 communiants. Les habitants
sont censés pauvres. Il n’y a que deux chétifs
brotteaux »

Les fidèles à l’église déposent leurs souffrances
et invoquent la guérison.

Saint-Antoine de Padoue, connu
pour retrouver ce qui est perdu,
en particulier la santé, est aussi

un saint invoqué pendant les
périodes d’épidémies

Sur le livre qu’il tient sont inscrits les « répons de
Saint-Antoine ». On peut lire : « La mort, l'hérésie,
les calamités, le démon, les épidémies s’enfuient.
Les malades se relèvent en bonne santé ».

Fig 20 : Statues en pierre (cliché C. Pillard)

Les difficultés traversées se retrouvent dans les
constatations effectuées au cours des visites
pastorales de l’évêque qui soulignent combien
l’église et l’autel sont dans un état lamentable
auquel il convient de remédier.

Saint-Antoine du désert, peint par J.Scohy, (cf
tableau p. ), est un saint guérisseur, très invoqué
par les paysans, souvent en proie au « mal des
ardents ».

Saint-Antoine, moine du désert, est né en 251 et meurt
centenaire en 356. Retiré dans le désert, il a soigné

de nombreux malades. Il a été la proie de tentations
incessantes de la  part du diable qui lui envoie un cochon
pour  troubler sa quiétude et lui montre des femmes
désirables. Ses reliques, au cours de la translation, très
légendaire, de Saint Antoine, ont été emmenées à
Constantinople puis à la Motte du bois qui deviendra
Saint-Antoine l’Abbaye, lieu de pèlerinage fameux et peu
éloigné de Villette. C'est au début du Moyen-Âge que
l'ergot se répand. Le seigle est une céréale utile et
répandue car elle résiste mieux que le blé au froid. Il a
pu y avoir par moment confusion entre l'ergotisme et la
sorcellerie ou la possession démoniaque, quand la cause
naturelle n'était pas décelée par une médecine manquant
de précision scientifique dans ses diagnostics, ou peu
écoutée. L'intoxication est baptisée « feu de Saint-
Antoine » car nombre de ses victimes se rendaient en
pèlerinage auprès des reliques de ce saint, à Saint-
Antoine l’Abbaye (Isère, France), dans l'espoir d'être
guéries, mais aussi en raison des sensations de brûlures
ressenties dans les membres des malades auxquelles on
doit l'autre nom de la maladie « mal des Ardents ». Ces
pèlerinages étaient souvent couronnés de succès, le
pèlerin s'éloignant de la source de pain fabriqué à partir
du seigle ergoté, le temps que les stocks soient écoulés et
on attribuait la guérison à Saint-Antoine qui est le saint
patron des ergotiques. C'est l'été que la maladie frappe
quand on consomme la nouvelle récolte.

Saint-Antoine est associé à un pourceau ou à un sanglier
qu’il aurait transformé en pourceau. De nombreuses
représentations du saint nous le montrent accompagné
d'un cochon portant une clochette. Selon Émile Mâle qui
signale que cette tradition date de la fin du XIVe siècle, le
cochon n'a rien à voir avec la vie du saint mais avec un
ordre religieux fondé en Dauphiné en 1095 (les Antonins),
les porcs n'avaient pas le droit d'errer librement dans les
rues, à l'exception de ceux des Antonins, reconnaissables
à leur clochette. Les moines de Saint-Antoine avaient reçu
le privilège d’élever les porcs pour se procurer les
onguents nécessaires aux remèdes. Par extension, il est
considéré comme protecteur des troupeaux contre les
épizooties avec l’herbe de saint-Antoine découverte à
Rimboval, commune du Pas de Calais, par la confrérie de
Saint-Antoine.

Deux statues en pierre, réalisées, vraisemblablement par des
sculpteurs bourguignons, témoignent de cet état d’esprit. 

Une Pieta, en pierre polychrome du
XVIe siècle, permet d’invoquer la
vierge qui garde l’espérance tout en
portant son fils mort sur ses genoux.
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En séparant nettement la terre du ciel, la
Renaissance a entraîné les catholiques à
redécouvrir l’interdépendance entre la terre, les
fidèles et l’immanence de Dieu. Ce sont les
anges et la vierge Marie qui servent d’intermé-
diaires et qui entraînent les prières et les
offrandes vers le ciel. L’art baroque est donc un
art solaire qui ouvre vers la lumière et invite à
dépasser les vicissitudes de ce bas monde pour
se focaliser vers la Jérusalem céleste vers
laquelle invite la liturgie.

Les boiseries et décors installés dans l’église à
cette époque témoignent d’une certaine
opulence :
effectivement les campagnes sont plus riches,
les progrès de l’agronomie permettent
d’assécher les étangs et d’améliorer les
rendements des cultures ; les populations sont
mieux nourries et les épidémies s’atténuent.

Les prieurs dont on a pu retrouver les noms à
cette époque sont issus de familles nobles par
ex les Montferrand dont les armoiries, martelées
au moment de la évolution ont été sculptées sur
les stalles en noyer, de belle facture, qui datent
de cette époque.

Les décors datés du XVIIIe siècle, ne sont pas
uniquement le signe de la richesse matérielle,
ils témoignent d’une véritable révolution dans la
liturgie dans la suite de la Contre Réforme et du
concile de Trente qui s’est déroulé au cours de
la seconde moitié du XVIe siècle mais ses
décisions ont pénétré lentement au sein des
campagnes.

La foi catholique s’affirme à travers un véritable
enseignement attesté par la chaire. D’ailleurs ne
dit-on pas que le curé Monnier qui est resté
de longues années à Villette a étudié à la
Sorbonne !!

Fig 21 : La poutre de
gloire (cliché I. Roussel )

Fig 22 : Le retable de
l’église de Villette
(cliché I. Roussel )

Fig 23 : Le retable de l’église Saint-
Nicolas-la-Chapelle en Savoie
(cliché I. Roussel )

Le retable : Le « re-table », est un véritable
décor de théâtre au sein duquel se joue la
liturgie*.  Le retable issu de la Contre Réforme
se dégage du retable peint du Moyen âge. Issu
de l’époque baroque, il est avant tout une
architecture comme une façade de théâtre mais
avec une vision liturgique évidente. Cette forme
de mobilier liturgique trouve son origine à la
suite du concile de Trente. En 1566, le
catéchisme du concile de Trente amorce ce qu’il
est convenu d’appeler la réforme tridentine ou
plutôt la Contre Réforme qui se caractérise par
l’affirmation, en réaction contre les protestants,
de la présence réelle dans l’eucharistie* et du
culte marial.

L’autel devient le point central de l’église, avec
pour focale ce que le XVIIe siècle a baptisé de
« tabernacle », lieu sacré dans lequel repose
l’eucharistie, particulièrement vénérée à travers
l’affirmation ostentatoire de la foi catholique. 

La poutre de gloire date de cette époque
puisque l’eucharistie vers laquelle convergent
l’église et l’Eglise ne peut se comprendre sans
la traversée de la mort que symbolise cette
poutre barrant le chœur. D’où l’importance, pour
la foi, du franchissement de la mort grâce à ces
médiateurs que sont la Vierge et les anges qui
nous entraînent vers l’au-delà.

Rare témoin baroque des églises de
l’Ain, le retable de l’église de
Villette-sur-Ain a été récemment
restauré. Il est en bois mais le
chêne de la région est caché par
des dorures ou des polychromies
imitant le marbre du Bernin. La
partie haute du maître autel, datant
du XVIIIe siècle, est en bois
entièrement doré à la feuille.

Il semblerait que ce retable, fruit d’artistes
savoyards, ait été fortement remanié au
moment de son arrivée à Villette (ou après ?).
Le tabernacle qui n’est sans doute que la partie
centrale d’un retable beaucoup plus vaste à
l’image des retables savoyards comme celui de
l’église Saint-Nicolas-la-Chapelle, présente bien
les trois étages qui mettent l’accent sur le
Saint-Sacrement.  Néanmoins, il est possible
que les deux anges latéraux, plus importants,
aient pu être intégrés dans un ensemble plus
vaste peut être même antérieur à celui dans
lequel pouvait s’insérer le tabernacle villettois. Il
repose sur un autel en bois, peint en faux
marbre, identique à ceux qui se trouvent dans
les chapelles latérales. Pourquoi et comment ce
tabernacle est-il venu à Villette ? Son histoire
reste à écrire.

L’image du Christ « souffrant »
des siècles précédents a été
remplacée par la poutre de
gloire qui présente la mort
comme un passage vers l’Eter-
nité, vers laquelle conduit
l’église orientée vers l’Est, vers
la Jérusalem céleste.

Fig 24 : Le retable de l’église de Villette, le
tabernacle surmonté par deux anges
triomphants (cliché I. Roussel )

Les anges adorateurs qui flanquent
ce tabernacle  montrent aux fidèles
l’attitude à adopter en portant le
flambeau, trait d’union entre le ciel
et la terre, qui illumine la terre par
la lumière ciel. 
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Même réduit au tabernacle, ce retable villettois montre bien quelles sont les caractéristiques
de la liturgie de l’époque :

- La magnificence de l’art baroque se veut être le reflet de la splendeur de Dieu et l’expression
de la gloire divine. L’or est donc de rigueur, métal pur et inaltérable, il conserve la symbolique
héritée du Moyen-âge ; en reflétant  la lumière, il confère un aspect à la fois lumineux, irréel et
donc transcendant au retable. L’or contraste avec le bleu des niches, signe du ciel ou signe
marial.

- L’accent est mis sur l’eucharistie par laquelle le Christ nous accompagne tout au long de notre
chemin sur la terre vers l’Eternité. L’eucharistie est présente à chacun des trois étages de ce
tabernacle, la réserve eucharistique en bas (les hosties), le calice au milieu et le dais permettant
l’exposition du saint sacrement surmonté par une croix victorieuse en haut. L’étage supérieur est
richement décoré de colonnettes qui remplacent un baldaquin disparu.

- Les anges et la Vierge Marie sont aussi d’autres compagnons, d’autres médiateurs entre le
ciel et la terre ; le culte du rosaire accompagne celui du Saint-Sacrement au cours de la
Contre-Réforme tridentine qui affirme la puissance du culte marial ; affirmés avec d’autant plus
d’éclat par les catholiques que ces intermédiaires sont dédaignés par les protestants. Ce retable
ne comporte pas moins d’une dizaine d’anges. 

- Les colonnes torses, attribut baroque immortalisé par les
colonnes de l’autel Saint Pierre de Rome, permettent
d’affirmer la référence du catholicisme à Rome. Elles
symbolisent la spirale qui aspire sans fin l’homme vers le
ciel et l’infinie tendresse de Dieu qui redescend vers la
terre.

Fig 25 : Le retable de l’église
de Villette, anges et colonne
torse (cliché I. Roussel )

Le concile de Vatican II en faisant la promotion de l'autel
face au peuple a inscrit une autre forme de liturgie dans
l’architecture de l’église en redonnant aux fidèles, de moins
en moins nombreux, une place de choix. La visibilité de
l’Eglise est alors privilégiée. Mais la présence de ce retable,
signe de la liturgie tridentine, continue à nous servir
d’invitation vers la Jérusalem céleste à travers l’humanité
du Christ incarné dans l’eucharistie.

La clocher a été raccourci, le curé chassé, le prieuré désaffecté. Au XIXe siècle s’ouvre une nouvelle
page de l’église.

L’histoire du curé François Monnier, curé de
Villette entre 1781 et 1838 et enterré au cœur
du cimetière actuel, est tout à fait représentative
du tourment révolutionnaire tel qu’il a été vécu
dans les campagnes. Ancien élève de la
Sorbonne, il symbolise ces curés cultivés qui, à
travers le catéchisme ont propagé l’instruction
dans les campagnes en apprenant à lire les
textes sacrés  avec l’aide de la « fabrique »,
association villageoise dont l’existence s’est
poursuivie après la révolution. Ce curé, instruit
a accepté par choix de venir s’installer à Villette
puisqu’on lui avait plusieurs fois proposé des
paroisses plus importantes.

Sensible à la philosophie des Lumières, ce curé
a d’abord prêté serment aux idées révolution-
naires puis, voyant les dérives possibles qui
pourraient mettre en péril la foi et la religion, il
s’est rétracté. Le 10 mars 1792, le pape, dans
« sa lettre au clergé français» donnait 60 jours
aux prêtres jureurs devenus schismatiques pour
rétracter leur serment. Beaucoup le firent dans
le département de l’Ain.

En 1793 F. Monnier est obligé de quitter Villette
et officiellement, se réfugie dans sa famille à
Montbrison. Selon la tradition orale, ce prêtre,
très apprécié par la population, serait resté clan-
destinement en continuant à célébrer la messe
dans la chapelle de Brona située dans le
domaine de Gravagneux donc actuellement au
sein du golf de la Sorelle. En 1802, il revient,
officiellement, dans la paroisse où il est curé
jusqu’en 1838.

A la fin de la période révolutionnaire, son
presbytère, la partie nord du prieuré, est
considéré comme bien national qu’un de ses
neveux de la famille Rey rachète. Il peut ainsi
revenir s’installer dans ses anciens locaux et
continuer son ministère jusqu’à la date de sa
mort en 1838 à 84 ans.

Fig 26 : L’évolution
démographique de la
commune de Villette-sur-Ain
(I. Roussel )

VI-VI- La révolution a mis fin à ce catholicisme triomphantLa révolution a mis fin à ce catholicisme triomphant

La fin du XIXe siècle marque le maximum démographique de la commune qui comptait alors
750 habitants contre 250 dans les années 1970 et 700 à l’heure actuelle. La fréquentation de
l’église atteint son maximum et les objets liturgiques datant de cette époque sont nombreux :
bougeoirs, vases, bannières de procession, candélabres…..
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Fig 27 : Ces confréries s’appuyaient vraisem-
blablement sur la découverte du cœur sacré
de Jésus comme le montre un tableau, au
point de croix, représentant Marguerite
Marie Alacoque qui, à Paray-le-Monial, a eu
la vision du cœur du Christ. Cette nouvelle
spiritualité est à la fois plus intérieure (au
fond du cœur) mais aussi plus rationnelle.

Ces confréries ont été moins actives lorsqu’au
début du XXe siècle, la solidarité s’est laïcisée
avec la création de la société de secours
mutuel.

Des autels latéraux ornent les chapelles nord et
sud. Les soubassements de ces des autels sont
peints en faux marbre, selon le sens esthétique
en vigueur au XIXe siècle. Cette technique
provient d’Italie. Elle peut avoir une signification
spirituelle car « sortir d’un matériau mineur
l’illusion d’un matériau précieux est plus génial
que l’étaler sans âme le luxe d’un matériau
précieux.2»

La construction de la route impériale, en
contrebas de l’église, a d’après la municipalité
de Villette, déstabilisé l’édifice construit sur des
terrains peu stables au pied de la colline.
Des lézardes apparaissent et nécessitent une
véritable reconstruction de la nef datée de
1847.

2 Eugenio d’Ors « du baroque » Gallimard 1968

Fig 28 : La cloche ayant pour Marraine
Constance de la Teyssonnière et les quatre
évangélistes (Cliché I. Roussel)

La construction des chapelles sud ajoute une travée supplémentaire
à l’édifice. La chapelle Nord, consacrée au Rosaire, remaniée d’un point
de vue architectural, renferme la liste des confréries du Rosaire et du
Saint-Sacrement qui ont beaucoup œuvré pour le renouveau spirituel des
campagnes. 

Fig 26 : Statue dédiée au
“Cœur sacré de Jésus”
(Cliché I. Roussel).

Une nouvelle cloche remplace la précédente
fondue dans les canons révolutionnaires. Elle a
été baptisée le      avec, pour marraine
Constance de la Teyssonnière. Richement
décorée, elle a un son très agréable. En effet,
on retrouve tout autour de la cloche, l’effigie du

patron de la paroisse, Saint-Martin (cf p. ) et
les quatre évangélistes : Saint Matthieu est
symbolisé par un ange, Saint Marc par un
taureau, Saint Luc par un lion, saint Jean par
un aigle.

A l’issue de ces travaux de reconstruction, l’église a profité des talents du peintre Jean Scohy,
maire de Villette entre 1970 et 1873.

Jean Scohy (1824-1897)
est un peintre lyonnais
réputé pour ses portraits,
ses scènes champêtres,
ses paysages au bord de
la rivière d’Ain et des
étangs de la Dombes.

Après des séjours à
Rome et à Paris, il a été
professeur de dessin au

petit collège des Beaux Arts de Lyon. Il a décoré
avec Domer le plafond du théâtre Bellecour,
aujourd’hui détruit, et la salle d’audience du
tribunal de la Chambre de Commerce. 

Attiré par la beauté des paysages de la côtière,
il s’est installé à Villette vers 1860 et fut maire
de la commune pendant trois ans, à partir de
1870.

Son chef d’œuvre, la Jeune Femme Blonde, est
exposée au Musée Saint Pierre à Lyon. Deux
expositions rétrospectives ont présenté au public
en 1996 un ensemble significatif de son talent :
Lyon, (Lacroix-Laval, Pérouges).

Le catalogue raisonné de ces expositions est
disponible à la Mairie de Villette, à la librairie du
Musée Saint-Pierre et à celle du Musée de
Brou.

Fig 30 : La jeune
femme blonde
exposée au musée
des Beaux Arts de
Lyon 

Fig 29 : Jean Scohy
peint par lui-même
(catalogue raisonné)
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En 1878, il exécute plusieurs peintures murales dans le chœur, l’Ascension et l’Assomption mais
aussi les Tables de la Loi et l’Adoration du Saint-Sacrement sur l’arc triomphal qui souligne l’entrée
du chœur.

Quatre huiles sur toile, récemment
restaurées, surmontent les stalles du
chœur : l’Annonciation, la Nativité, la
Samaritaine et la Résurrection.

Fig 31 : L’arc triomphal peint par
J.Scohy (cliché  ) 

Fig 32 : L’Ascension peint par J.Scohy (cliché) 

Fig 33 : L’Assomption peint par J.Scohy
(cliché  ) 

Fig 34 : L’Annonciation (cliché  ) Fig 35 : La Résurrection (cliché  )

La descente de croix dans la chapelle Notre-Dame
de la Pitié sont également de sa main.

A la suite de Jean Scohy, Brigite Balon, peintre et
habitant Villette contribue, en 2012, à enrichir
l’église à travers les 15 toiles du Chemin de Croix.

« Depuis que je peins, j’ai souvent émis le désir de
peindre pour une église, pour une chapelle, même
perdue au milieu des vignes. Permettre à ma
peinture d’habiter le silence, d’habiller des murs
chargés d’histoire, de prier, à ma façon. Quelle
sorte de chemin vais-je prendre ? Une évidence
s’impose ; ce sera un chemin d’humanité. J’entre-
vois des visages en gros plan, des regards, des
mains. Il y aura 15 stations et non 14. Je veux
peindre la Résurrection.

Je commence à peindre la 4ème station : Jésus
rencontre sa mère. Cette station s’impose très
vite. La maternité est un sujet récurrent dans ma
peinture et mes sculptures. Je suis mère aussi de
5 enfants.

Je peins l’ensemble des stations avec un « jus
coloré », pour déterminer l’harmonie générale.
Les 15 tableaux sont accrochés dans mon atelier.
Je commence à vivre parmi eux. J’avance par
étape, en nourrissant chacun d’une pâte plus
épaisse ; j’affine les expressions, je ressens, je
doute, je peins dans la joie. Je mesure ma chance
de peindre un tel sujet. J’apprends beaucoup au
niveau pictural, ma confiance grandit....et mon
insatisfaction aussi. J’avance mais reviens en
arrière pour améliorer certains détails. L’énergie du
pinceau, l’oubli du temps qui passe et de la vie
alentour se fondent dans la musique choisie.
Y-a-t-il assez de lumière ? Sent-on assez la
souffrance et l’amour de Marie ? Jésus n’est-il pas
trop arrogant sur la 10ème station ? »

Fig 36 : La Samaritaine (cliché) Fig 37 : La Nativité (cliché  )

Fig 38 : Le tableau de croix dans la
chapelle Notre-Dame de la Pitié sont
également de sa main.

Impossible
de récupérer
cette image
dans Word.
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La visite s’achève mais l’embellissement de
l’église n’est pas terminé, il est l’objectif de
l’AREV, association pour la restauration de
l’église de Villette soutenue par la municipalité
de Villette et tous ceux qui sont sensibles à la
valeur patrimoniale de ces sites privilégiés. 

La beauté des lieux tente les artistes qui
viennent peindre dans ce cadre chargé
d’histoire ou chanter sous les voûtes romanes
qui résonnent en renvoyant l’écho des vingt
siècles de louanges divines qui nous ont
précédés.

Mais actuellement cette église poursuit sa
mission liturgique, des messes y sont célébrées
régulièrement mais aussi toutes les cérémonies
qui jalonnent la vie des Villettois…

Quelque soit votre motivation, cultuelle ou
culturelle, ou tout simplement le désir de vous
retrouver vous-même dans ce silence chargé
d’histoire propice au recueillement, nous serons
heureux de vous accueillir

AREV, route des Dombes

Glossaire

l’abside : extrémité d’une église, arrondie ou po-
lygonale, derrière le chœur

l’alpha et l’omega : le commencement et la fin

le chevet : partie semi-circulaire qui constitue
l’extrémité du choeur d’une église

la clé de voûte : élément placé au sommet de
l’arc de la voûte qui maintient les autres pierres

le culot de colonne : élément portant en sur-
plomb une forme de cône ou de pyramide qui
peut être sculptée

l’eucharistie :  pour les chrétiens, sacrement
par lequel se poursuit le sacrifice du Christ : le
pain et le vin sont le corps et le sang du Christ.
Le corps du Christ est matérialisé par l’hostie.

la liturgie : déroulement du culte lors des céré-
monies religieuses

le prieuré : communauté religieuse dirigée par
un prieur, dépendant du monastère qui l’a fondé.

les stalles : sièges de bois à haut dossier dispo-
sés sur les deux côtés du chœur, réservés aux
clercs.

Séquanes : les Séquanes étaient l’un des peu-
ples gaulois de l’est de la gaule. Ils contrôlaient
un vaste territoire correspondant, aujourd’hui, à
la rive gauche de la Saône, la Bresse, le Jura, les
Vosges. Leur capitale était Vesontio (Besançon).
Ils disparaissent vers 60 avant J.C. 

Texte à mettre renseignements ? ?
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